[image: Couverture : Ma nouvelle vie commencera quand je l'aurai décidé. Non mais !]
Également disponible :
Au bout de mes rêves
Oser aimer de nouveau quand on a été malmené par la vie, faire confiance quand on a déjà été trahi.
Le doute, les peurs bien ancrées, les incertitudes de l’avenir… Et puis une plage, des enfants, un chien, un homme solitaire et fascinant.
Il y a quelques années, Samantha et Benjamin ne se seraient pas regardés ; aujourd’hui, la vie leur fait le cadeau de se rencontrer.
Faire le pari de l’amour, de tout changer, de tout reconstruire. Oser une renaissance pleine de rires, d’espoir et d’émotions.

[image: Au bout de mes rêves]
Disponible :
Quand le vent caresse mes cheveux
Charlie a tout pour être heureuse : un appartement en plein cœur des beaux quartiers de Paris, un job bien payé, des copains avec qui faire la fête… Pour rien au monde, elle ne voudrait changer de vie. Mais quand elle reçoit la lettre d’un notaire, tout bascule : elle est la seule héritière de la propriété de sa tante. Alors que Charlie pensait avoir tiré un trait sur son passé, elle est contrainte de retourner sur les lieux de son enfance.

Bouleversée par des souvenirs qu'elle avait soigneusement enfouis, la jeune femme ne compte pas rester longtemps. Et pourtant... Le calme et la beauté de l'endroit, l'amitié des gens du coin, la main tenue d'une petit fille au cœur solitaire... et le regard intense de celui qu'elle n'attendait pas vont changer sa vie à tout jamais... Et si Charlie avait enfin compris le sens du mot bonheur ?

[image: Quand le vent caresse mes cheveux]
Disponible :
Le goût de la vie sur mes lèvres
Quand le chemin de Maëlle croise celui de Virgile, les cœurs s’emballent, les yeux scintillent.
Pourtant ce n’était pas forcément le bon moment.


Mais qu’importe, quand la vie a décidé quelque chose, on n’y peut rien ! Il faut foncer profiter du goût sucré des baisers, respirer l’air iodé, courir comme si demain était incertain.


Car oui, demain on aura peut-être la voix étranglée, le cœur brisé, les yeux rougis. Alors, en attendant, ces deux-là ont décidé de vivre, vivre comme si ce jour était le dernier, s’aimer comme si rien ne pouvait les séparer.


Et serrer bien fort contre leur cœur la promesse d’un serment échangé.

[image: Le goût de la vie sur mes lèvres]
Également disponible :
À l’aube de ma nouvelle vie
Photographe et propriétaire d’une florissante galerie à Paris, Maggy est célibataire depuis peu.


Le cœur en miettes, elle part se réfugier en Irlande. Sur place, la colère fait doucement place à la mélancolie. Comment reprendre goût à la vie quand son premier amour est parti ? Qu’il est facile de s’abandonner à la tristesse  quand plus rien n’a de saveur ! Maggy est persuadée que son cœur ne pourra plus jamais rien ressentir.


Son séjour sur l’île celtique sera semé d’embuches, des rires, de larmes, de trahisons, de découvertes… mais sera surtout l’occasion d’une rencontre qui va changer sa vie à jamais et lui apportera ce sur quoi  elle avait définitivement tiré un trait : l’amour.

[image: À l’aube de ma nouvelle vie]
Également disponible :
Le doux parfum de l'avenir
Sarah se retrouve à la croisée des chemins, ce moment excitant et terrifiant où tout est encore possible, le pire comme le meilleur. Alors qu'elle doit se marier et que tout ne se passe pas comme prévu, le destin lui joue un tour complètement fou en mettant sur sa route son premier amour, celui qui a éveillé ses sens et fait exploser son cœur. Le sort se montre souvent fantasque et cruel. Mais, parfois, on peut essayer de le dompter...
Et s'il n'était pas trop tard ?
[image: Le doux parfum de l'avenir]

Marie Parker

MA NOUVELLE VIE
 COMMENCERA
 QUAND JE L'AURAI DÉCIDÉ.

NON MAIS !
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– À la vie, à l’amitié et à l’amour ! s’exclame Claire en levant son verre.
Je la reprends :
– À la vie et à l’amitié.
Béatrice m’adresse un regard réprobateur et fait claquer sa langue contre son palais. Je ne m’en soucie pas et vide mon verre de vodka en deux gorgées. Le premier shot a anesthésié toute ma bouche, lèvres comprises, et une partie de mon œsophage. L’alcool coule comme du petit-lait.
– Tu n’as pas le droit de tirer un trait sur les hommes, désapprouve Béatrice, éternelle amoureuse de l’amour.
– Bien sûr que si !
Claire pouffe devant mon air déterminé. Je prédis avec certitude que me passer d’une présence masculine sera aisé. Je refuse que quelqu’un me réduise à nouveau le cœur et l’amour-propre en miettes.
– Il faudra bien que tu baises tôt ou tard, fait-elle remarquer avec fatalisme.
Pendant cette dernière année, j’ai été tellement écœurée par les mâles (ces êtres méprisables !) que j’ai perdu toute envie sexuelle. Mais depuis plusieurs semaines, depuis que j’ai déménagé et que je dors dans un lit qui n’a pas accueilli mes ébats conjugaux, je réalise que les plaisirs de la chair me manquent. Hors de question de l’avouer à Claire, elle s’en servirait pour m’inscrire sur un de ces sites de rencontres avec lesquels elle me bassine.
– Tu comptes vraiment rester seule ? À vie ?
La stupéfaction se lit sur le visage de Béa.
– Je n’en sais rien, sans doute pas, finis-je par admettre dans un soupir résigné.
Première erreur.
– Haha, s’écrie Claire en remplissant nos verres.
– OK, les filles, ne nous emballons pas. J’ai mis du temps à me reconstruire, après que Grégoire…
– Ce connard de Grégoire, rectifie Béa, l’index tendu vers le plafond.
– Après que ce connard de Grégoire est parti. J’estime ne pas encore y être arrivée. Je ne sais plus comment exister seule.
– Putain, mais tu plaisantes, s’écrie Claire. Tu végètes cloîtrée depuis un an ! Que veux-tu de plus ? Emménager dans une grotte ?
Je regarde tour à tour mes deux amies. Comment leur faire saisir mes sentiments ? La plus longue relation de Claire dure depuis trois ans, une grande première pour elle, malgré ses 38 ans. Quant à Béatrice, elle détient un record de six mois, si j’exclus la dernière année vouée à une liaison secrète et à sens unique avec l’un de ses collègues. Comment pourraient-elles comprendre la douleur de se retrouver soudain sur le carreau après avoir passé vingt années de sa vie avec le même homme ?
– Depuis un an, je survis seule, mais je ne vis pas.
J’hésite sur le choix des mots. Claire me fixe d’un air incrédule, cherchant à donner du sens à mes propos. Je vais devoir développer, et l’alcool ne m’aidera pas.
– Je ne suis sortie que pour nos soirées entre filles ou pour accompagner Raphaël à ses activités. Avant de rencontrer un homme, je dois me prouver que je n’ai besoin de personne pour vivre. Et quand je dis vivre, je veux dire exister vraiment, avec un grand E.
Si par malheur je devais tomber amoureuse de quelqu’un, j’espère auparavant être devenue sûre de moi et indépendante. Je ne veux plus que mon monde tourne autour d’un homme. Si les filles m’entendaient penser, elles me feraient remarquer que mon monde tourne déjà autour d’un spécimen masculin : Raphaël, mon fils.
Je garde un détail pour moi : si je parviens à me prouver que je n’ai pas besoin d’un mâle, je compte poursuivre mon célibat autant que possible. L’amour, ça craint trop.
Claire écluse son verre et se ressert, vidant les dernières gouttes de vodka. Elle se lève avec agilité malgré le maigre taux de sang qui subsiste au milieu de l’alcool dans ses veines. Elle se dirige vers la table et s’empare d’une nouvelle bouteille.
– Je sens que je vais en avoir besoin pour la suite de ton explication, ricane-t-elle. Comment comptes-tu t’y prendre pour te prouver tout ton truc ?
Ma foi, je n’y ai pas réfléchi. Je tente de raisonner, mais mon cerveau imbibé fonctionne avec moins d’efficacité encore qu’à l’accoutumée.
– Une liste ! s’exclame Béatrice.
Claire et moi éclatons de rire. Béa et ses listes légendaires. Notre amie a toujours sur elle un calepin noir et un stylo. Grâce à ses outils magiques, elle dresse des inventaires sur n’importe quel sujet, prétendant y puiser la solution à tous les problèmes. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, elle se tient le dos droit, le Bic en l’air, le carnet ouvert, telle une secrétaire zélée, dans l’attente d’un premier point à noter.
– Une liste de quoi ?
Deuxième erreur. Je devrais me taire ou détourner son attention plutôt que de l’encourager dans cette voie.
– De tout ce que tu veux vivre seule avant de croire de nouveau en l’amour, avec un grand A, me singe-t-elle.
À cet instant, son idée me paraît intéressante. Cela indique à quel point j’ai dépassé mon quota de vodka pour la soirée.
– OK. Aller au restaurant.
Je frissonne d’appréhension rien qu’en le formulant. Je m’imagine manger en silence, sans personne pour me distraire, me sachant épiée et plainte d’en être réduite à ce triste état. Je sens une boule se former dans ma gorge.
– Relax, cocotte, m’encourage Claire qui m’a vue me décomposer. Tu le mettras à la fin de ta liste. Quoi d’autre ?
– Le cinéma, suggère Béa.
Ce point-là me paraît à ma portée, je me détends. Je me trouverai dans le noir les trois quarts de la soirée. Les gens focaliseront leur attention sur l’écran et pas sur cette pauvre solitaire qui n’a trouvé personne pour l’accompagner. Emportée par je ne sais quel élan d’optimisme, j’ajoute :
– Me rendre à la salle de sport.
Gérable aussi, nombre de femmes vont seules à la salle de sport. J’en retirerai des bénéfices secondaires : retrouver une silhouette plus ferme que celle dont j’ai hérité pour mes 40 ans, cette silhouette empâtée que mon regard évite lorsque je croise mon reflet.
– Assister à une conférence ou à un cours pour adultes.
J’amplifie l’énumération autant que possible. Une idée a surgi des brumes éthyliques qui ralentissent mes neurones : plus la liste s’allongera, plus elle mettra de temps à être réalisée, et plus longtemps mes amies me lâcheront avec la fin de mon célibat. Telle Pénélope défaisant sa toile, je vais reporter sans cesse à plus tard l’achèvement de mon ouvrage.
– Je note les deux séparément, précise Béatrice, me rendant service sans s’en douter.
Le silence s’installe. Je cherche ce que je pourrais ajouter, mais je pédale dans le vide.
– Une minute, s’écrie Claire. Il manque quelque chose. Je ne sais pas quoi, mais je sens que cette liste est incomplète.
– Une liste n’est jamais achevée, sauf si tu le décides…
Je me lance dans une tentative de philosophie pour échapper à une idée saugrenue de la plus irresponsable de nous trois. Certes, je veux prolonger mon célibat, mais pas avec un défi tordu.
– Chut ! ordonne Claire. Je réfléchis.
Béa et moi échangeons un regard amusé devant cet inhabituel air grave.
– Je sais, crie-t-elle soudain, nous faisant sursauter. Voyager !
Je tressaille. L’alcool ne m’anesthésie plus suffisamment ou l’annonce a un effet dégrisant, difficile de trancher. En tout cas, j’ai une certitude : je ne veux pas voyager en solitaire. Hors de question. Prendre un train ou un avion, loger dans un hôtel, visiter, manger, seule et cernée d’inconnus, pendant plusieurs jours. Impossible. La boule qui se trouvait dans ma gorge il y a seulement cinq minutes vient d’enfler brusquement et de tomber au fond de mon estomac.
– C’est noté, fait Béatrice d’un air satisfait.
– Quoi ? Non, non, ce n’est pas mon idée, elle ne compte pas. Barre cette ligne tout de suite.
Sa proposition me rend soudain hystérique.
– Pas question, répond avec un sérieux impressionnant le docteur ès listes. Tu ne peux rayer une ligne que lorsque l’action a bel et bien été accomplie.
Claire m’adresse un sourire ravi.
Connasse. 
– Quand tu auras exécuté tout ça, et compte sur nous pour veiller à ce que tu le fasses, dit-elle d’un ton réduisant à néant l’optimisme de Pénélope, tu te rendras compte que tu n’as pas envie de rester seule et tu nous supplieras de t’inscrire sur un site de rencontres.
– Ou de te présenter un copain, renchérit Béatrice.
– Je vais peut-être me rendre compte au contraire que j’adore vivre seule.
Mes amies échangent un regard navré. Je conserve un infime espoir d’échapper à leur plan idiot.
– Et si je ne parviens pas à tout accomplir ?
La moitié des points me paraissent inaccessibles. Même dans mon état. Je n’ose imaginer le bilan quand, à jeun, j’aurai recouvré la raison.
– Dans six mois, ce sera la Saint-Valentin. Si tu n’as pas tout accompli le lendemain de cette date ô combien symbolique, tu devras reconnaître que tu as besoin d’un homme, sinon envie, au moins dans certaines situations. Et si tu n’as rencontré personne, nous t’inscrirons sur un site de rencontres, conclut Claire avec un sourire diabolique.
– Ou je te présenterai un copain, précise de nouveau Béa.
Je suis coincée face à leur duo impitoyable. Claire se lève pour ouvrir son ordinateur portable.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? Je te rappelle qu’il me reste six mois avant d’atterrir sur ton site de pervers.
La pointe d’angoisse qui perce dans ma voix ne laisse aucun doute quant à mon état.
– Je réserve tes vacances. Six mois, c’est vite passé. Si tu traînes, tu ne trouveras plus rien. Où veux-tu aller ? Non, dis-moi d’abord quand tu es libre.
Est-ce que « jamais » serait une réponse recevable ?
– Mi-novembre, finis-je par marmonner de mauvaise grâce.
Mon boss est conciliant et je pourrais prendre un congé la semaine suivante. C’est moi qui ai besoin de temps pour accepter l’idée. Claire pianote déjà comme une forcenée sur son clavier.
– Novembre, murmure-t-elle. Très bien. Je suggère un hôtel avec un spa. Tu en profiteras pour te détendre.
– Je n’en ai pas besoin !
– Ma chérie, tu es plus tendue que… oh là là, j’ai trouvé un truc ! s’exclame Claire.
Béatrice se penche pour regarder l’écran tandis que je feins l’indifférence. Je vois ses yeux et sa bouche s’arrondir, piquant ma curiosité. À contrecœur, je marmonne :
– Montrez-moi.
Fière de sa trouvaille, Claire fait pivoter son portable vers moi. Oh-la-vache ! Elle m’a déniché un hôtel de luxe. Les photos exposent les nombreuses commodités, de la piscine d’eau de mer jusqu’au spa en passant par les chambres immenses et la plage qui longe l’endroit, construit face à l’Adriatique. Du bout des lèvres, je lâche :
– Pas mal, mais hors budget.
Une lueur démoniaque brille dans le regard de mon amie et la panique me glace les sangs.
– En novembre, c’est carrément hors saison et ils bradent leurs chambres pour qu’elles soient occupées, répond-elle en pointant les tarifs très raisonnables affichés dans un coin de la fenêtre. Passe-moi ta Visa.
Je me lève comme un automate pour aller chercher la carte dans mon sac à main. Je devrais lutter, mais une sensation inattendue m’étourdit et ce n’est plus la vodka. Je ne le reconnaîtrais pour rien au monde, mais cela m’excite de partir à l’aventure et de me mettre au défi. À 40 balais, il devient urgent de savoir ce que j’ai dans le ventre. Hormis une boule d’angoisse.
– Alors, une chambre single… commente Claire en parcourant la page de réservation.
– Non, une chambre double, ordonne Béatrice.
Devant mon froncement de sourcils, elle précise :
– Tu pourrais rencontrer un homme là-bas. Ou ici, et décider de voyager avec lui.
Claire acquiesce. Novembre est dans deux mois et je ne compte pas coucher avec un inconnu. Je les laisse croire à leur délire.
– Une chambre pour deux du dix-sept au vingt novembre. Vérifie que Raphaël est chez son père cette semaine-là.
J’ouvre mon agenda d’une main tremblante et le tends à Claire. Le sort s’acharne contre moi : c’est bien la semaine de Grégoire.
– Quatre jours, trois nuits, ça te convient ? Hop, c’est booké.
Je me contente de hocher la tête, trop épuisée pour contester. Le piège vient de se refermer sur moi.
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Depuis son retour de vacances, Raphaël ne nage pas dans le bonheur et le communique à grand renfort de soupirs et autres grommellements. Outre le rythme scolaire qui l’ennuie – ce ne sont pas exactement ses mots –, il trouve sa chambre et l’appartement trop petits. Mon fils passe pourtant le plus clair de son temps affalé sur son lit ou sur le divan, plus rarement sur sa chaise de bureau. Il regrette même notre ancien jardin, lui qui n’y avait plus mis les pieds depuis ses 12 ans.
Chaque matin, dès son réveil – long et douloureux –, je l’entends grogner depuis la salle de bains. Les nerfs martyrisés, je culpabilise à peine de me réjouir qu’il loge la semaine suivante chez Grégoire. Pour l’heure, je m’efforce de garder mon calme et me concentre sur l’écran de l’ordinateur pendant que notre dîner mijote. Sur le bord du bureau me nargue la liste. La Fameuse Liste. Béatrice l’a recopiée sur plusieurs Post-it et les a déposés à côté de mon lit, sur le frigo, dans la salle de bains et même dans les toilettes. Je la connais par cœur, mais la relis quand même. Quelle idée stupide ! Je vais ignorer les SMS de rappel de Claire et Béatrice et poursuivre ma petite vie. Je décolle le Post-it du bureau, le chiffonne et le balance à la poubelle.
Pendant le repas, ponctué des plaintes de la chair de ma chair, je teste différentes techniques pour ne pas exploser. Compter jusqu’à dix. M’imaginer ailleurs, très loin. Réciter l’alphabet à l’envers. Rien ne fonctionne. Je dois m’aérer. Mon téléphone vibre, m’offrant une distraction bienvenue.
[Bilan de la journée ?]
Je dois regarder les choses en face, Claire ne lâchera pas l’affaire. Pourquoi ne pas profiter de mon besoin d’air pour relever un de leurs stupides challenges ? Les filles seront rassurées que j’agisse, relâcheront la pression et finiront par oublier. Je consulte mon téléphone à la recherche d’une conférence. Autant commencer par le défi le plus accessible.
– Je croyais que le portable était interdit à table, grogne mon fils.
Je choisis d’ignorer sa remarque et lui demande :
– Tu dois encore travailler ?
– Ouais. Ce con de prof de sciences nous a collé une prépa interminable en chimie.
Tous ses profs sont devenus des cons, cette année. Je ravale un commentaire désagréable.
– Tu as besoin d’aide ?
Pour toute réponse, Raphaël ricane, sans même me regarder. Le visage de Grégoire se superpose au sien. J’ai parfois ces flashs déplaisants quand mon fils s’essaye au mépris. Je chasse l’image avant que la déprime ne s’installe.
– Je vais sortir.
Il relève la tête brusquement, étrécissant les paupières.
– Sortir ? Comme dans : « J’ai un mec » ?
– Non, comme dans : « J’ai une vie ».
– Un mec, quoi ! Putain, c’est pas vrai. Je supporte déjà la dinde de papa, il faudra que je me farcisse un crétin ici aussi. Génial.
– Raph, j’aimerais que tu surveilles ton langage. Nous rediscuterons de tout ça ce week-end. Je vais être en retard à ma conférence.
Je me lève pour débarrasser la table sous le regard sceptique de ma progéniture.
– C’est sur quoi ?
Devant mon interrogation muette, il soupire bruyamment.
– Ta conférence, ça parle de quoi ?
– Philosophie de l’esthétique.
Raphaël écarquille les yeux. C’est tout ce que j’ai trouvé pour ce soir. Ça ou la pêche à la mouche dans les rivières de nos régions. Le choix s’est révélé facile.
– Bordel, t’as un mec, je le savais.
Il repousse sa chaise et regagne sa chambre, non sans claquer la porte. Je repose les assiettes, me force à respirer doucement et crie avant d’attraper ma veste et de sortir :
– Tu débarrasseras la table !
***
Je rentre chez moi à pas feutrés. L’appartement est plongé dans le noir. Seul un rai de lumière filtre sous la porte de la chambre de Raphaël. Aucun bruit ne me parvient. Trois mois plus tôt, j’aurais poussé la porte, discuté cinq minutes avec lui et lui aurais souhaité une douce nuit en l’embrassant. Je n’ose plus.
En actionnant l’interrupteur, je découvre la table débarrassée et la cuisine propre. J’hésite encore un instant à passer le voir. Notre ancienne complicité a basculé vers une relation tendue qui me serre le cœur. Je veux retrouver l’enfant gentil et enjoué qu’il a été, mais comment remonter le temps ?
Avec un soupir, je m’arme d’un marqueur et barre la première ligne de chaque Post-it. Je l’ai fait. Je comprends soudain pourquoi Béatrice aime à ce point les listes. J’envoie un SMS à mes amies.
[Première mission accomplie.]
Le SMS m’évite de leur raconter les détails de mon aventure. Je préfère qu’elles ignorent l’attaque de panique que ce challenge ridicule a failli provoquer.
[Bravo, ma chérie.

		Je suis fière de toi. Béa]
Ce n’était qu’un simple défi de rien du tout. Vingt participants, presque tous d’au moins trente ans mes aînés, rassemblés dans un modeste centre culturel. Aucun risque d’y croiser le Prince Charmant, à supposer qu’il existe. Ce dont je doute plus que jamais. Raphaël n’a rien à craindre. Un SMS de Claire arrive à son tour.
[Tu as commencé par quoi ?]
[La conférence.]
[Petite joueuse !]
[C’était bien ? Béa]
[Bof.]
J’ai vite arrêté d’écouter le philosophe ennuyeux à mourir. Et vu la moyenne d’âge dans la salle, le risque était réel. Des souvenirs enfouis dans ma mémoire ont ressurgi : les cours soporifiques, la torpeur contre laquelle on lutte, les pensées qui dérivent pour s’occuper. Moi aussi, je me disais que les profs étaient tous des cons. Contrant l’instinct de survie, je me suis forcée à ne pas trouver refuge sur mon téléphone. Quitte à relever le défi, autant respecter les règles jusqu’au bout. Foutue crise de la quarantaine. Certains individus quittent tout pour une femme plus jeune (suivez mon regard), d’autres se lancent des paris idiots. Un autre SMS, de Claire cette fois, arrive :
[Des mâles intéressants ?]
J’ai aperçu le nouveau pharmacien du quartier. L’unique personne de ma génération. Il accompagnait une femme qui s’aidait d’une canne pour marcher à petits pas. Sa mère, sans doute. Attendrie, je l’ai observé prendre soin d’elle. Peut-être tenterai-je d’approcher ce séduisant quadragénaire. Je repousse l’image de Raphaël et de sa colère du soir.
[Pas l’ombre d’un, que des vieux.]
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Hmmm, oh oui. Oui. Encore. 
Ses mains magiques me propulsent dans la stratosphère comme aucun anxiolytique n’y parviendra jamais. Je me retiens in extremis de gémir.
Hmmm, plus fort. 
Je sens ses longs doigts puissants tour à tour m’effleurer ou me pétrir. Un doux fourmillement parcourt ma colonne vertébrale. La tension de la semaine s’envole. Je pourrais l’épouser rien que pour ce moment. Si je n’étais pas vaccinée à tout jamais contre le mariage. Et résolument hétéro, malgré la haine développée à l’égard des mâles depuis la trahison de Grégoire.
– Vos cheveux sont abîmés. Je vous fais un soin ? suggère Shirley, la jeune apprentie du salon de coiffure.
– Oui, s’il vous plaît.
Je t’en prie, ne t’arrête pas. 
Je l’entends s’enduire les mains d’huile. L’odeur de la lavande associée à celle de l’orange annonce le plaisir qui va suivre. Cinq minutes supplémentaires de massage crânien, cinq minutes de bonheur.
– Vous pouvez accélérer ? demande une voix grave à côté de moi.
J’agrippe les accoudoirs de mon fauteuil, à deux doigts de bondir.
Putain, de quoi je me mêle ?
– Oui, monsieur, répond la docile Shirley.
Comment ça « Oui, monsieur » ? Non, Ducon !
– Merci, je suis pressé.
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